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n»ftfecjb, mit ftraSnl «rse tes ywrx ne 
1* « W i » . A fart transporter te vjctitn*. 

» ce drame passionnai, a l'hôpital de te 
*aÎ2D!?- " «"* » * admtee d'tWHshee. 

JMasheureHsemenl, 1 irascible ménagère 
« jaH tan une autre victime en jetant son 
irtWioi 

^tme Vaneanctaerrt. qui se teawvaK dans 
• s » t«mS>U»jr, hit 6R3»ement brutes» à te main 
droite par le Hqujde. 

«t. Rsjvjsaesso, comrrstesaàre » poHce ou 
• m e errendissement. prévenu de ce drame 
«m>mnel. s'«f=t rendu a» Faubourg du Sod, 
ou il a interrogé Mjne Kerting, gui entiser-vr 
«C mutwme absolu sur «es raisons qui l'ont 
•*ogj*sé* à a*rir «te si cruette faeon. 

En raison rte son grand Age, Mme KerHng 
a « 6 laissée «n Hbesrte provisoire. 

Cte «trame a tact l'y*}**, durant toute Ta 
«jn*née, des conversations dés habitants du 
ç u w l * * , étant donné 1 "â^e des berne de cette 
nénisle elf eft-p. 

LETIRAQË DELA POCHETTE 
t e tirage tie la Pochette (Pochette Natio-

Tia!« m Pochette-Surprise) qui devait avb'r 
lieu le 15 mars, est reporté au 18, ET SEU-
H M £ £ T POUR LES LOTERIES DES VIL
LES D'AMIENS ET DE CARCASSONNÈ, 
ror- f t sêS dans ladite t?ocheite. 

Les autres tirages auront lieu aut dates 
f»uiva.hteâ : 
Ligue- Maritime (Exposition 3e 

Bofdwix) 
TletiteUè au Pover 
Vill? de Tourcoing 
Ville de Roubaix 
SnnalrJrlttm du Pe.s-de-Calais 
Jeunes»© scolaire de Marseille 
Tulterculeux do Saint-ï>ol-sur-Mer 

l»r avril 
8 avril 

15 avril 
15 mai 
20 mai 
25 mai 
5 juin 

Ull cjup de dents 
plus de nés 

A Dunkerque une brute mange, an cours 
d'une rixe, le nés de son adversaire. 

Un acte de sauvagerie inouïe s'est produit 
Bans la nuit de samedi à dimanche dans ta 
rue Royale a Dunkerque. 

Au numéro 31 de cette rue habite Mme 
Veuve B-rthetoot qui y tient un estaminet. 
Vers 11 heures du soir elle venait de procé
der a la fermeture de son établissement lors
que des coups furent frappés dans la pofte. 

Comme elle hésitait a ouvrir, l'Inconnu 
tria : n C'est mol, Victor qui amène un client 
Ouvrez-moi ! •> 

Mme Bertheiot accéda à son désir et aper
çut Victor Leroy, 26 ans, demeurant rue de 
la Ferronnerie qui Immédiatement bondit 
Sl»f elle. Avant qu'elle n'ait pu se ressaisir, 
l e noctambule l'avait prise par les bras et 
renverse^ sur le trottoir. 

Un des consommateurs resté a l'irtérlAur, 
M. Georges Vitaux, voulut intervenir, mais 
fcé ftrt S*ur lui que Leroy tourna sa colère. Il 
Je terrassa, toi mordit violemment le pouce 
Jet le fit rouler dans le ruisseau. 

Aux cris du malheureux, un autre logeur 
Sortit M. Frédéric France. 

— Allons Victor, dit-il a l'agresseur, un 
IiOmmê Victor Leroy, tu ne vas pas le tuer. 

Leroy quitta alors sa deuxième victime 
«nl'il terrassa également dans le ruisseau, 
pute il lui écrasa la figure da deux coups de 
talon. S'accroupissant ensuite sur lai, il se 
pencha sur la figure sanglants du malheu
reux st lui arracha le nez d'un coup de dent. 

France poussa un hurlement de dnruleur 
• T»*SS!! «»« a?» •* ' s»—tn • »»»»>iya*t n w 
pus femme qui laccornpsienait. 

On fît appeler M. le docteur Ruyssen qui 
ordonna le transfert immédiat du blessé à 
l'hôpiLal. Les agents se mirent à la recherche 
'de fftgresseur qu'Us ne purent rencontrer. 

Ffifléric France, la victime, est lui-même 
Ml violent, le 7 octobre dernier il porta un 
coup i e couteam an boulanger Déroom, rue 
Jeafi-Bart. 

Les recherches faites sur les lfeux pour re
trouver le ne* enlevé n'ont pas abouti, on 
suppôts que l'agresseur l'aura aval* en s'en-

Vere F Armée Démocratique 
LA CONFEMBNCB DB M- NANTEUTL A 

L'UNÎVïrRSîTE POPULAIRE DE LILLE 
Une nombreuse assistance se Dressait hier 

•matin salle du Karsali pour assister a la 
conférence dé M Naniei.il. ancien oflieier, 
directeur de la » Revue Militaire » : « Ar
mée et Démocratie ». 

Ls disfiogé Conférencier avait pris comme 
Itfriet : « Vers Tarmée démocratique ». 

Avant de donner la parole a l'orateur, M. 
toebierre, en termes aimables, présente le 
conférencier k l'assistance, disant que, très 
'documenté, M. Nanteuil saurait intéresser 
rtrém<,nt les auditeurs. 

lmmodiatenient après, M. Kanleuil se 
lève. D'une voiy. claire, l'orateur aborde son 
sujet. Rapidement, il expose les différentes 
Irahformations de notre armée. Sous la Ré
volution, <*>mmand>e par des généraux de 
B0 ans, elle dut lutter contre les hordes 
étrangères qui envahissaient nos frontières ; 
C'était une armée inexpérimentée, mais a le. 
toi républicaine ardente. 

dons l'Empire, l'armée, devant la volonté 

ite te Nation, s inolina et devint u s armée 
do métier. 

Le conférencier expos* tes changements 
apportes s t eu «on esprit par las trois qoarte 
de siècle qui survirent et arriva * l'armée 
actuelle, qu'il prend A l'année 1891, époque 
a laquelle elle était devenue un instrument 
docile entra las mains des partis réaction
naires. 

Les officiers généraux appartenaient tous 
é te noblesse délicate. Deroutede et le Pare 
Dutae en 1*00 étaient devenus le* sente et 
véritables maîtres de l'année française! Da 
chasse aux officier» rJéniocratrauas prit alors 
un caractère odieux et la répugnante « qua
rantaine » cette armée des lèches et des hy-
crites prit son libre essor. 

Documents en mains, l'orateur cite des 
paroles d'un général, frère d'un êvèque, di
sant que l'officier et le prêtre doivent unir 
leur pensée en Dieu et la Patriel 

Lors de l'affaire Dreyfus, les cercles mi
litaires étaient transformés en foyers révo
lutionnaires contre les institutions républi
caines. Ouvertement, les officiers récla
maient le général qui « étranglerait la 
Gueuse! N 

Mais enfin vint le gouvernement WaMèek-
RoussééM. Des républicains se décidèrent a 
ouvrir les yeux. Des mesures énergiques 
S'imposaient'. Le président du conseil 
avait fait appoler a la guerre le général de 
Gallifet. Malgré sa parole de servir VoyVale-
mént te Répdfclfque, cet officier général 
n'était pas 1 homme de la situation et il dut 
démissionner 

C'est alors, ajoute l'orateur, que M Wal-
dec*-ttousseau appela à lui le général An
dré, qui ,d'accord iavec le préaident du con
seil, sut rétablir la discipline dans l'armée 
qnl devenait insensiblement une armée de 
coup d'Etat: 

Parlant de Voeavre accomplie par le géné
ral André, le conférencier Indique que son 
seul objectif était de faire respecter tes Insti
tutions républicaines. 

Malheureusement quatre mois après la 
chute du générai André, toute te situation 
acquise était perdue. 

Les organes de la presse cléricale dénon
çaient les officir-rs libres-penseurs. 

Exploitant l'affaire des fiches, elle deman
da une hécatombe des officiers répuWicnfns 
livrant à la Vindicte publique les soldats II-
bres-pen<4éurs | 

M. Nanteuil caractérisé 1res heurpusemPnt 
cette période eh rappelant qup sous le mi-
Trtstéfe KliV-nne tens w*, offk-'rr» port'nf 
l'eriamnille cléricevp pn =sf«rvnt dans la pro
motion oui porte le nom de promotion du 
ci S.icré-Cceur ». 

L'Armée, suivant nn mot d'un offi<';er cé-
néral. devait aim^r la R'-iuMique comme un 
malade aime le fossoyeur 1 

Depuis 1*>8. ta sHaaal'm n'est pas meins 
grave. Les incidents i\f=; inventaires, l'af
faire toute réo^nte d.-v Verdun, montrent pje 
l'esprit ctérical imprèan.- encore 1 armée et 
qiie l'hostMîté d'une gratis partie ti^s r.ffi-
ciers à !'é?ar<-l de la République es! tou
jours a'-"i vive. 

Le conférencier férffttné en disant : 
h O'iiaid le Pnva. ie Poriemént les Prm-

voir» puUi.-s ^ronl ecmvnmcuB de la danfé-
remae nyntojité d'-in Brtinfi nombre d'offi
ciers : quand ::- eonhaltronl le régime d'ex-
ct^tion, d'osfr.iri-.Tw» crtif est le loi eVs répà-
blicainc ; minn;1 ils ««-m^i b;o n pénétré* que 
c.;^l une tir* Vlâ-à-viJ des cî:pfs pour Sn 
soldat d'afficher ses sentiment" .i.'mormfi-
qnes r eh bien ! te ^épubHeanisation de l'ar
mée sera faite. 

» Fort de l'apprrf de t/tuR le ministr.-- dn In 
guerre rép-iWicato. porrrra alors faire le 
•Krte l!béra»»nr qui mnr-niera dans l'armée 
1 effondrement ft> la piifsB.mce cférfmle 

» Et œ jour4A, l'Armée et la Nation ne fe
ront qu'un, fou* danser céearien sera ecar-

. Do longs &MlaudUaemaoU saSOucilMat les 
dernières paroles de l'orateur. 

En o-urtques mots, le président, au nom 
de r.nsgistnnce. remercie Ve conf*i-cn<?ier. 

Orateur et bureau cèdent la rùace eux ar
tistes oui prêtent leur concours pour la par
tie conceri. 

M. Félicien Deiberq. violoniste, avec une 
fantaisie sur < Lfl Korma !> est vivement ap
plaudi des dillettanti. 

L'excellent comique N>>ssam. dans son ré-
péirtoire, obljnt un stteoés de fou rire. 

Enfm, M. Pri'ro (Fsnstl, M. Kerkove (Mé-
phistophélès\ dans le 1er sete de « Faust n, 
surent recueillir d'amples bravos. 

Compliments fi Mite Marthe Hnr»m pia
niste, nui sut tirer une iolte partie de sa ta-
<he ingrate d'arcomparrriatrice. 

Important cnmbriolaflfe 
A ROUBAIX 

En l'absence des habitants, des malfaiteurs 
pénètrent dans une boucherie et enlè

vent une somme de '400 francs 
Hier soir, en rentrant avec sn famille Mme 

Cnockaert. une bouchère de la rue de l'Abat
toir, constata que passant par le derrière de 
la maison qui donne rue Lacroix, un malfai
teur avait profité de son absence pour s'in
troduira chez elle et commettre un cambrio
lage. 

Le malandrin devait savoir que dans la 
maison devait se trouver une somme de 
1 MX) francs qu'il a mise en poche avant de 
S'en aller par où il était venu. 

La voiée, s'est plainte è M Grimaldi, com
missaire de police du 5e arrondissement, qui 
a chargé le service de la Sûreté de retrouver 
le cambrioleur. 

DERNIERE HEURE 
(Par Services Télraphiaues et Téléphoniques Spéciaux) 

•K, I • 

— S 
nées estivale» de l'Angleterre an Jf» • j j * " * 
• n m m o n m r d o n x heUTB* PhlS tdt OU • « 

C O M P L O T 
à Lisbonne 

LA SITUATION Au fORTUCat. EST 
TOUJOUM GRAVE - O M O F F I C I I M 

CRAIGNENT UN ATTENTAT. 
JrtSSjf î î i " i . 1 ? ^ - T ^'aPrt» des d*pê*és 
arnrées icj * Madrid «t de Lisboone. il ré
sulte que la 3ltuâtion au Portugal serait tou
jours très complûiuée et très grave 
w iL

nJ"ïiVea'J c o m B l o t Prétorien a été découvert et déjoué. 
Le complot aurait été organisé par 1» réac

tion et par de nombreux partisans de Franco 
qui auraient réusst à attirer dans leur oarti 
plusieurs ottttiers des régiments en jrarnison 
à Lisbonne. • 

On avait fait croire que le duc d'Oporto 
«tait au courant de la conspiration. Les cons
pirateurs vcra'aient une dictature militaire. 
Le coup devait être fait mardi de te semaine 
dernière par un pronunciamento des régi
ments en garnison à Lisbonne 

Le i»remier ùmii.re, M. Ferreira, toutefois, 
eut connaissance de cette affaire et en «ppela 
aussitôt au duc d Oporto, qui protesta être 
dans la plus grande ignorance de cette cho
se : il parait que son nom aurait été employé 
sans son autorisation, afin d'entraîner des 
personnages influents dans 1» conspiration. 

Le premier ministre prit immédiatement 
les mesures nécessaires et fit arrêter les offi
ciers mêlés au complot, déjouant de cette 
façon cette deuxième conspiration contre-ré-
voJutionnajre 

l v officiers s'attendent à' erre poursuivis. 
Ce» acte* crmtiEtiels de la réaction i ausent 

de grandes anxiétés et de grands embarras 
Su gouvernement qui est, d autre part, sous 
la crainte des républicains, lesquels sont dé
cidés d* porter de? candidats même a Oporto. 

Les républicains demandent avec insistan
ce une amnistie ; cette amnistie sera accordée 
bientôt, mais on en excluera toutes 'es per
sonnes qui furent mêlées au complot qui arre-
na l'assassinat du roi Carlos. 

La réaction a malheureusement un appui 
sérieux dans la reine Amélie, qui continue 
à nouer des intrigues avec les cléricaux. 

Elle a reçu également une lettre du pape 
dans laquelle eiie est exhortée à ne pas mon
trer trop d'indulgence pour les républicains, 
parce qu il en résulterait un gTand 'anger 
non seulement pour l'Fgiise, mais aussi pour 
ie trône. 

Lorsque la teneur de c»'te lettre • été con
nue '.'les réptthlicaiès, elle a cause une srrande 
indignation parmi tux et Us ont protesté vio
lemment, déc.ara-n que si la reine ne "essa-t 
pas ses intrigues avec les cléricaux, ils ne 
répondraient pas ie sa vie. non plus que de 
celle du roi Manu»-]. 

C'est uu fait symptomatique en tout cas 
que depuis l'assassinat 'la roi Carios. la rei
ne Amélie e* le roi Manne1 ne se sont pas 
montrés en personrr. 

La messe pour le repos de l'nme du foi. 
qui devait être dite à la cath<Mra!e. o a pa« 
encore eu lieu, et ~c ignore encore à quelie 

date elle aur» lieu, parce que le« au'irités 
n osrnt pas faire paraître le roi en publia. 

I^ SATYRE 
le dix-sept ans 

H ENTA DÉ VIOLER DEUX FILLETTES 
len, 15 mars. — A Riquiers-les-Plaius, 

PI d"ïvetot, «ta nommet MaUet, âgé de 17 
ai ivait tenté de violer, au mois d'août der-
ni la petite Madeleine Caillant ; des voi-
st «rivèrent a temps pour 1 empêcher e. as-
s« r sa passion. Dans le pays, on avait au-
ta nue possible passé sous silence cette 
p< île a*faire, mais nne nouvelle tentative 
a< ignoble «eut diamenet l'arrestation de 
M -t. Le jeune vaurien, s'étant introduit 
bi, sok chez M. MallevUle, cordonnier, _ a 
W , pendant l'absence de celui-ci "* vio
le a petite fille. Arrêté, il a fait des aveux 
c<» lets. 

e fillette enlevée et violée 

commencer dsnx 
Mai a* faote de 

plus 
bro. 

Too* la mond» a»nra» <ra >e y g . ' ^ ' t t 
heures, mais on réalité se &*** Wf« » « 
heures et on aarait cru revenir de Besoçç^« 
paiiotrs à oiaq beores, alors q« 
n'aurait éte «pie bsote 

Le PalroB.il de Berlin 
et le SnfTrage sniversc! 

Berlifl, 15 mars. — Ainsi qne vous 'e sa
vez, les ouvriers «le Berlin se proposent d or
ganiser, po-jr .c iS mars prochain, anniver
saire dé la Révolution de 184g. une grande 
manifestation en faveur du Suffrage univer
sel en Prusse. Cette décision a profondément 
dép'u au patronat, et la Fédération des syn
dicats patronaux de Berlin a décidé de mettre 
a pie 1 jnsqu au 23 mars, tous les ouvriers qui 
auront chôme le 18. 

Le syndicat patronal de la métallurgie est 
•IIS plus lo-n eu.ore et a décidé de -envoyer 
purement et simolemant tous les chômeurs. 
D autre part, tous les ouvriers qoi se se-
raieat fait porter malades ou auraient donné 
tout autre motif p~:x esp'iquer leur absence 
k l'usine le iS mars, seront soumis a un con
trôle des plus sévères. Au cas où il aurait été 
prouvé que le mniif invoqué n'était qu'un 
prétexte, ils stront non seulement renvoyés, 
mais en outre, ils ne pourront plus être em
ployés dans aucune usine de Berlin. 

La réforme électorale 

F.pinal. 15 mars. — Lr groupe parlementai
re de la réforme électorale donna aujour
d'hui à Epinal une réunion publique. L'as
sistance était considérable. MM. Charles Be-
noist, Robbin, Leblanc, Louis Marin, F.mma-
nuel Brousse, Etienne, Flandin, députés, pri
rent successivement la parole et furent très 
applaudis. 

Lecture fut donnée d'une lettre de M. Fer
dinand Buisson, déclarant adhérer au pro
gramme du groupe. 

Un ordre du jour en faveur du scrutin de 
liste et de la représentation proportionnelle 
tut voté à l'unanimité. 

Soi ravisseur l'emmena dans une chambre 
d'Hôtel où elle passa la nuit, puis 

l'abandonna la matin 
tris, 15 mars. — Dans un modeste loge-
t, 103, rue de Vanves, habite depuis de 

-..^breuses années les époux Lovien; le pè-
rïfst employé dans les bureaux de Compa-

des chemins de fer de l'EtaL 
ont une fiUe de 11 ans, la petite Hen-
, l'enfant va chaque jour à 1 école com-
ale de la rue de l'Ouest, et dès qe'elle 
rtie, le soir à 4 heures, elle regagne en 

ompagnie de camarades le domicile pater-
v\t La fillette est sérieuse; au»3i ses pa
rât' furent-ils surpris de ne pas la voir ren-
tnt samedi a l'heure habituelle; la mère se 
rejîdit à l'école et là, elle apprit que la filtet-
teêtait venue comme d habitude et, à 4 heu
re* était repartie avec ses compagnes de 
c l l se . 

ïanxiété de la ménagère fut à son comble 
quand une de ces dernières assura avoir vu 
un jeune homme aborder Hanriette, parle-
mïéter avec elle, et emmener la fillette dans 
lafireetion de lavenue du Maine. Elle ajouta 
q * c'était ta première fois qu'elle voyait cet 
inSvtdu. 

Les infortunés parents se rendirent vers 
>i àeures du suir au commissariat de flaisan-
c4 où M Havnaud promit de faire immé
diatement commencer des recherches. 

Celles-ci n avaient pas encore abouti. Hier 
malin, remployé et sa femme étaient plon
ges dons le plus prol.md désespoir, quand 
apparu! un age.it qui leur ramenait leur fille. 

Leur bonheur fut de courte durée; ils ap-
nrirent bientôt, que la pauvre petite avait été 
ignoblement souillée par celui qu'elle avait 
suivi. Le misérable, qui parait Agé d une 
trentaine d'années, avait usé de tous las 
movana de séduction pour entraîner la fil
lette : il lui avaii offert Ges parfums, des su
creries, des articles de toilette, et, au cours 
d'un copieux dîner, pendant lequel il f't boi
re Henriette: il la conduisit ensuite dans un 
hntel du boulevard Edgar Quinet, où il la 
viola sans que sa victime,— ce qui parait as. 

, sez invraisemblable — fit entendre la moia-
j Ur. appeL 

Le lendemain, & 9 heures du matin, il sor
tit de 1 Hôtel et I Ignoble personnage aban
donna la fillette devant la gare de- Invalides 
~» • * l»m»a«l uimlil qwli «u*tt f r»»Sri a«« 

Elle fut recueillie par on «*»nt qui la con
duisit au poste le la rue Amélie. 

Le service de la fureté possède un signa
lement assef exact 3u satvre. 

A l'hclel il s''lait fait inscrire sous le nom 
d» Charles Leux, propriétaire, voyageant 
avec =a fille. 

Cette indi'-ilicn sera sans doute inutile, 
car il a dû fournir un faux-état-Civil. 

On suppose que cet nomma a dû s'embar
quer à la gare Montparnasse. 

L'exsmcn médical qu'a subi Henriette a 
corroboré 1P3 déclaration» de la fillette : la 
pauvre petite a été déflorée. 

LÀ GUERRE 
au Maroc 

LE GENERAL LYAUTEY A TANCER 
Tanger, is mars. — Le général Lyautey 

est arrivé aujourd'hui à une heure de l'après-
midi, à bord da € Cassard »% D s'est «adu 
directement à la résidence du ministre de 
France, où il recevra l'hospitalité jusqu â OC' 
main soir. 

Le général et le ministre de France ont vi
sité El-Ouebbas. 

Le départ pour Casablanca aura feett de
main soir. 

M. Regnault sera accompagné dans son 
voyage par M. Borel, secrétaire d'ambassade. 

LES PRISONNIERS DES CHAOUIAS 
Tanger, 15 mars. — Un radiogramme de 

Casablanca annonce la prochaine libération 
du Français et de l'Italien capturés par les 
Chaoulas. 

Les captifs sont en bonne santé et ne sont 
nullement maltraités. 
LES OBSEQUES D'UNE VICTIME 

DU «DES0ARTES S 
Agde, 15 mars. — Les obsèques de Mey-

rial. victime de l'explosion du t Descartes » 
ont été imposantes. Trois mille personnes ont 
salué la dépouille du mort. Le bataillon du 
06e eu garnison a Agde, avait envoyé un 
détachement : dans le cortège figuraient des 
marins, des douaniers, des gendarmes, des 
élèves des écoles et du collège, le conseil mu
nicipal au complet. 

De nombreuses -ouronoes étaient déposées 
sur le cercueil ; on remarquait particulière
ment celle qui avait été envoyée par les ma
rins du < Descarte* » et celles du 06e d'infan
terie et de la muriclpallté 

Des discours ont été prononcés par le maire 
et par le commandant d'armes. 

TRIPLE ASSASSINAT EN SER3IE 

Belgrade, "s mars. — Un triple assassinat 
a été commis près de Kegotin, dans une au
berge située sur la route. 

Laubergiste, sa femme et le garçon de l'éta
blissement, ont été tués et dévalisés complè
tement. 

Les auteurs du crime sont inconnus jusqu'à 
présent. 

H. CH2B0N A ROLES 

P.ourn. 15 mat?. — M. Cheron, sous-scerê-
taire dlitat, présida aujourd'hui à Rouen le 
banquet de la Fédération départementale de 
la Seine-Inférieure. 

M. Chêron a remis un certain nombre de 
décorations; une conférence a eu lieu ensuite 
sous la présidence de M. Delpech, sénateur. 

MM. Camille Pelletan, Louis Dreyfus, 
Louis Dumont, Louis Martin, et M. Chdrioux 
conseiller municipal de Paris, ont pris suc
cessivement la parole. 

Deux bombes à Barcelone 
IEILLE FEMME BLESSEE 

• 5 mars. — Cet après-midi. 
UNE V 

Barcelone. „ 
une heure, au mircné Saint-Joseph, tout près 
de la Rambli. une bombe éclata sous le siège 
d'une vieille femme ; elle reçut plusieurs bles
sures graves. 

Sous un antre siège voisin, ou trouva un 
enfçin qui fut -amassé et emporté dans une 
voiture blindée. 

Barcelone, 15 mars — La femme blessée 
par l'explosion d'une bombe a eu la jambe 
gauche coupée. 

Le cheval d une voiture arrêtée prés au 
Heu de l'explosion, a été blessé. 

La circulation est interdite sur les lieux 
de l'attentat. 

Le maire a visité la femme blessée. 

Uue jeune fille tuée 
par des manœuvres aborlives 

La falssusa d'anges qui les pratiqua 
est arrêtes 

Narbonne, 15 mars. — Un médecin de la 
ville fut appelé à donner des soins à une jeu-
» . Klto d* d n o a i M I . M \ « ] < u n e GWyses , 
demeurant arec ses parents, qui était attein
te, croyait-on, d'une tumeur à l'abdomen. Au 
premier examen, l'homme de l'art stima 
qu'on ne pouvait sauver la malade qu'en re
courant à nae opération des plus délicates. 

Celle-ci a eu lieu dans la soirée, niais ne 
réussit pas, e* Jeanne Gleyzes rendit 'e der
nier soupir ce matin à deux heures, mais, 
avant de mourir, la jeune fille avait parlé. 

Se trouvant dans une situation intéres-an-
te. la malheureuse avait fait appel au con
cours d'une femme de la ville qui a, paraît-il, 
la spécialité o envoyer des petits anges au 
ciel. Celle-ci tvait pratiqué sur la patiente 
des manœuvres abortives d'une nature tout 
à fait barbare et qui. sans amener le résultat 
escompté, provoquèrent la terrible affection 
a laquelle la jeune fille a succombé. 

Cette matrone, pommée Louise Oswaldt, 
âgée de 27 ans. errplovée dans un bar, a été 
arrêtée et interrogée par M. Bertrand, jrge 
d'instruction. E&ta a reconnu avoir été en 
rapport avec Jeanne Gleyzcs et lui avoir mê
me prêté un instrument de toilette intime, 
mais elle nie avoir fait autre chose. 

Une perquisition a été faite ce soir même 
a son dommle. 

Ceat en este qne aensistett, sf Je" me tort»" 
pelle bien, M biH tte _M- Ç*?™1- tayffirMv7 
vous si ce bffl ava» et* 8BOP», U U l l * » * ! ^ 
parties de cricket on aurait fait en ptas <*»•* 

Malhea3«uséfheïii, te BÔt fl'St p«* JE***! 
mais cet insuccès n'a pas découragéTBOllOj 
rable Cearoe. qui veut à tout prix s w a ^1 
gislateur de l'époque et «sul poursuit sasi 
idéal avea an W» encore plus aoidafiieuXr, 

Cette fois, a voudrait réformer le oaJewN 
drter en faisant du premier *e pan «n tojHl 
neutre, & part, qui ne tomberait m en de* 
œmbre, m en Janvier, et «n partageant I B * 
autres 364 jours en quatre quarts égaux. 

Les premières informations rrue fort a ajSrj 
cette réforme ne permettent pas de se taira 
une idée détaillée des intention* de l'a«WWlr, 
mais H parait que l'idée de M. Cearee erjnaxSi 
ferait a faire une année de 52 semaines. pW-* 
tagée en quatre quarts de 91 Jours, ofoaqroa 
quart comprendrait rteux mots de Sreiltel 
jours et un mois dé 31. -

L'effet du biÛ serait ensuite ilé fix** (M 
jour de Pâques qui viendrait i^guliérsovsnl 
le 7 avrU. pendant que te Noël serait totH 
jours lé 26 décembre, et toujours le tanoX ' 

Quant aux autres avantagés de cette ns« 
formé merveilleuse, M. Oearœ se chartseral 
de nous les montrer demain et les h.i*au*,y« 
j'en suis sûr, attendront de tes SMSMttM 
avec anxiété. 

UN PANAMA " 
aux Etats-Unis 

Graves faits de corruptions. — Satts^naTte*. 
inutilisables. — Les membres da Paito . 

ment ont trafiqué de leur influence. „ 
Washington. 15 mars. — La commisston 

d'enquête sur les actes de corruptions exat> 
ces par la Compagnie des sous-marins à l'a» 
gard de plusieurs députes et sénateurs a*né>« 
ricain3 a recueilli des faits graves et ette al 
décidé d'élarslr son enquête. 

La Compagnie en question Bi réalisa SB 
grands bénéfices, supérieurs à tin million «fa 
dollars, sur les contrats passés avec le gou
vernement pour la construction de snas-nfav. 
rins. 

La Compagnie aurait acheté l'appui de PttiV 
sieurs membres du Congrès, afin que ces! 
derniers lui permettent d'obtenir daa eamy. 
mandes considérables. 

On sait que les sous-marins fournis pVK 
la compamle ont fait de très mauvais esswst 
et sont désormais presoue tous inutilisables»^ 

On prévoit pour la semaine prochaine des 
révélations sensationnelles devant la com
mission, qui a cité a comparaître dix-huit 
noents de la eornpatmie. qui firent dans !«, 
Contp-ès la campatme de corruption. 

m « 

Condamnation des Terroristes 
LES TRIBTJMATJX PBONONCENT VINOW* 

TROIS POIS LA PEINE CAPÎTA1JE 
Pétersbourg. 15 mars. — Voi^ les i»MS>. 

nations à mort prononcées aujourd'hui : 
7 à Eliaterinosburg ; 3 à Pétersboar*; g 

3 à Lodz ; 3 à Preskuroff ; 10 A Kreme«< 
chu g. 

Dans celte dernière ville, les jugea ont Si* 
gné on recours en grûce de six des coudants 

m> 

La Réforme du Calendrier 
AMUSANTE PROPOSITION 

D'UN DEPUTE ANGLAIS 
Londres 15 mars. — Demain, ft la Cham

bre des Commîmes le député libéral Robert 
Cearee tachera dég-der la gloire de Osar , 
du pape Grégoire et de Napoléon : il veut la 
réforme du calendrier et proposera cette ré
forme par un r U. 

Ce député avait déjà essayé de décrocher 
la timbale de 'immortalité en présentant un 
autre bail qui lui avait fait donner le- nom 
de Gédéon II. 

Ce premier bill tendait & allonger les jour-

Dernières Nouvelles 
REGIONALES 

UNE FEMME NOYEE 
à Valeaciennes 

On retrouve dans le canal I t L . . , 
femme qui s'était suicidés à te 1 

d'une querelle de ménage. 
Hier, vers 4 heures le nommé Raviart S.J 

capitaine S bord du bateau à vapeur a Ls 
î Gabriel *, apercevait, à 250 mètres en aval 

du Pont-Jacob, proche du quai des Mines» 
le cadavre d'une femme flottant à la soi fatal 
du canal 

Avec laide de son mécanicien, Bayarii 
Marcel il ramena le corps eur la berge et W 
police ayant été avisée, celui-ca fat trans
port* à fa moTirue. 

Déjà la noyée avait été reconnue par «ms 
femme Mathieu rue Kléber à Anzin, coït 
étant une femme Ladrier, née Bourgit Ji 
ne. 2? ans. cour Cauvrez a Anzfn. 

L'identité de la noyée fut également établie 
par le beau-frère de la morte, Ladrier Vfctar., 

La pauvre femme avait quitté son domicile) 
il y a prés d'un mois, à la suite d'une dia-
enssion de famille. Elle était partie, comme» 
sous le coup d'un accè3 de lièvre, a à pierj 
de bas ». 

El!» dut. s e jeter à l'eau aussitôt, si rate 
en juge d'après la décomposition da cada
vre. 

Anrès VeTamen du r">eteur Catrfn, fnérî»» 
cin-létriste, le corps a été transporté & Anzint 

La femme Laurier 1 tisse deux «ntanAt ttk 
bas-âge, de 4 et 5 ans. 

FBUILLETON' DU 1S MARS. — N. 178 

Vengeance de Femme 

QUATRUMS M t t f l 
a» G'sst possible, disait la jeune fuie, mais 

je suis ennuyée tout de même, ma pauvre 
Sladeleine... . ., 

êTt) M beau dire, les accidenta sont ei vile 
arrivas, aurtout en cette saison, où » appro-
rhe (las fêtas rend la circulaUon très diXfi-
pile dans les rues. 

L'après-midi se traîna péniblement. 
Odeil* refusa obstinément de sortir ; elle 

préférait demeurer à la maison, pour voir 

Srriver plus tôt Mme de Méricourf. et être 
» la sorte immédiatement rassurée. 
Six heures sonnèrent, puis sept, pas de Ge-

pevlèv» I 
Madeleine, hlofs, malgré son optimisme, 

Commença a sérieusement s'alarmer. 
Mais on ne pouvait rien taire pour avoir 

tn nouvelles de la comtesse, csr on ignorait 
eh pouvait bien être allée Mme de Méricoort. 

L'Idée d'un accident à cette heure devait 
Itre absolument écartée. 

Une femme comme Geneviève ne re3lc pas 
longtemps inconnue, car elle porte toujours 
sut «ne, sol! des cartes, serft des lettres, qtit 
permettent de se procurer atsêmeirt son 
adresse. _ . 

fA nouffîce fut beauent» Ve petr» s faire 
prendre quelques alimenta'à sa chérie, «ont 
îês iomat, aerirss p%r l'Inquiétude, rsfosait 
toute riourritartv „ _ , - _ 

Rite lui persflsovs du'etlê svslt tort «e m 
•r.urmenter de la sorte, car Mme de Méricoort 
raatrsani» » •taiQiiBsrt j t e M j a . t ^ r a s . . 

Et pendant que les deux femmes, assises 
devant le feu du petit salon d'Odette, demeu
raient silencieuses, afin de ne pas aggraver 
leurs craintes par des paroles, à l'office, les 
domestiques commençaient à rire très fort de 
la fugue de leur maltresse... 

Décidément, eile était bien bonne f 
Lee heures se traînaient lentement, très 

lentement... 
Elles paraissaient d'une longueur impossi

ble h Odette, ainsi qu'à Madeleine, dans le 
lourd faitence où s'endormait l'hôtel de Méri. 
court. 

Minuit arriva, personne encore. 
La nourrice, alors, dut user de son auto

rité pour forcer ta jeune fille à s'étendre 2sur 
son l i t 

— Je vais demeurer prés de toi, lui affir
ma-! elle ; cette chaise-longue me suffit ! 

Pendant ce temps, c'est certain, la com
tesse reviendra... Où veux-tu qu'elle demeure 
cette nuit ? 

Tu sais que ta mère n'est guère préve
nante; il est possible qu'elle soit allée passer 
ta journée chez des amis et n'ait pas jugé a 
propos de t'en avertir, ajouta la nourrice. 

Voyons, ma fillette, ne te fais pas ainsi do 
Chagrin, ie t'en supplie, et dors. 

Oui, tacite de dormir ; pendant ce temps, 
nu moins, lu seras tranquiHe et demain ma
tin, ù ton rêvêlt, fa mère sera rentrée... 

Odette secouait tristement sa jotie tête 
blonde. 

Elle ne pouvait parvenir a se rassurer; 
c'était plus fort qu'elle, plus fort qne tout, 
elle avait peur... 

Un* fièvre intérieure la brute», eéenait ses 
douces lèvres roses ; ses tempes tintaient et 
son coeur, à grands coups sourds, battait 
dans sa poiiritte.,, _ ~ M 

— Quel maBreor, mon Dteu 1 mu*rWSWBt> 
bllê, quet ntallten* esVti «onc arttvs î 

La lumière éteinte, elle tenait ouverts ses 
f grands yeux bltmjaAiMMfciaiS»1 «açUiaa-

lement s'effondrer dans la cheminée les der
nières braisée du foyer. 

Madeleine, en face d'elle, était couchée sur 
la chaise longue. 

Odette voyait confusément la silhouette de 
sa nourrice ; elle l'entendait remuer. 

— Elle ne dort pas non plus, s* disait la 
fillette ; elle est inquiète aussi, mais elle ca
che son inquiétude pour ne pas redoubler la 
mienne. 

Et l'hôtel restait muet, et c'est en vain que 
Mlle de MAricourt épiait anxieusement le 
bruit de la porte qu'elle connaissait bien, 
mais qui ne se taisait, hélas 1 pus entendre... 

Le matin arriva... 
Odette se sentit prise par le froid, car de

puis longtemps son feu était éteint 
EU.6 se pelotonna sous ses couvertures, raJ 

mena le couvre-pieds de duvet sur ses êpàu-i 

s'endormir. 
Le jour était néanmoins venu depuis fort 

peu de temps quand la jeune fille s'éveilla. 
Déjà Madeleine était debout 
Elle s'occupait, au moment où Odette tour 

tmit les yeux de son coté, & allumer dans U 

— Je pense, répondit Madeleine soucieuse, 
je pense que l'absence de la mère était pré
méditée. 

Seulement où est-elle allée et quand re-
vfendra-t-elle, voilà ce que j ignore ! 
i — Tu te trompes peut-être, ma bonne, il 
n'est pas possible que maman soit ainsi par
tie sans rien me dire... sans même m em
brasser. 

— Oh ! gronda la nourrice, Mme de Méri-
court ne s'embarrasse pas de sentiments 
inutiles va, ma pauvre fillette ! 

Elle fait ce qu'elle veut, rien que es qu'elle 
veut, il y a longtemps que je m'en suis rendu 
compte... et son affection pour toi n'est guère 
que tyrannique. 

— Comment faire I se disait k eUe-méme 
Odette. 

Oh ! pourvu que maman soit revenue avant 
les. et bientôt gagnée par la douce chaleuri père ! pourvu qu'il ne nous arrive pas mal-
du lit, accablée par la fatigué, elle réussit àl heur L. 

Recrute, ma chérie, dit tout à coup Ma
deleine, tu es assez raisonnable pour que je 
te communique certaines choses. 

Ce que je pensa au sujet de Mme de Méri
coort n'est guère bon, fè t'assure... et son 
départ furiif ressemble beaucoup A une 

cheminée un fagot de menu bote. 'fu'te 
— Eh bien 1 ma bonne Madeleine ? ques L. A tme faite t se récris la fiancée de Phi-

fidnna anxieusement la tille d'Albert de Mé Hpse. 
ricourt ; eh bien ! maman est-ella enfin ren fib 1 tu te trompes, nourrice t tn te trompes 
tree ? assurément, maman ne peut s'être enfuie de 

— Hélas t soupira la nourrice, qui Se leV on,» elle.., 
et vint tendrement embrasser sa ebétie ; W , pour aller où. a'ailteurs ? et quelles rsJ. 
las ! non, ma mignonne, la comtesse n'es sons t.. 
point de retour encore, et j'avoue ne rt« — Ab l ma pauvre petite, tn ne peux pas 
comprendre à cette disparition... comprendre.. 

Je sots allée dans sa chambra tout & lTiet \\ m'est pénible, vois-tu, d'être obligée 
re et j'ai constaté que tout y était en ornT» ,3e parler devant toi de ta mère, «m dea ter-

Seuiement sa femme de chambre^m;a ai me» qui peuvent altérer ton respect A son 
ctaré quitter matin Mme de Merlcourt «ta égard, mate U «st pourtant nécessaire que tn 
partie ea toilette d» voyage, et q u a w s l «S Scbes . ^ 
avait emporté son nécessaire. Mme de Mérieourt a, j'en jurerais, oublié 

•*• ÛHfi Cgpses-ta de cela, toi 2 tous ses devoirs d'honnête femme et d'épouse 

et je suis persuadée qu'elle est allée rejoin
dre quelqu'un... 

— Oli ! oh 1 fit Odette en cachant dans ses 
mains son visage rougissant de honte. 

— Pour moi, continua la nourrice, U y a 
du marquis italien là-dessous... 

— Mon pauvre pète, mon papa chéri, quel 
coup DOUT lui 1... 

— C'est le scandale seulement que je re
doute, murmura Madeleine ; autrement elle 
pourrait bien s en aller où bon lui semble
rait, cela nous serait égal à tous... 

— Madeleine I peux-tu bien parler de te 
sorte." 

C'est ma mère, ma mère malgré tout 1 
— Bon petit cœur ! rit la nourrice émue — 

et elle pressait contre son sein la cher* en
fant — ah ! chérie, tu es meilleurs entre tas 
meilleures, va I 

Tu aimes ta mère, c'est naturel, mais U y 
en a beaucoup à ta place que la dureté de 
Mme de Mérieourt eût depuis longtemps ta
bulées... 

— On ne peut pas ne pas aimer sa maman, 
expliqua la jeune fille, et moi j'aime la 
mienne du fond du coeur, malgré tout... 

Madeleine effleura d'un tendre baiser le 
front pur de la gracieuse fillette et demeura 
un moment silencieuse. 

Bile reprit enfin : 
— J'ai bien réfléchi, tu penses, ma mi

gnonnes, depuis que je suis au courant de ces 
vilaines choses... fît Mme de Mérieourt dis
parue, j'ai ruminé toute la nuit dans ma tête 
ce qu'il fallait faire.... 

Malheureusement, les solutions qne je 
trouve n'arrivent pas a me satisfaire entière
ment. 

Avant de prévenir le colonel «e Mért-
coart, avant de rendre public le scandale, si 
scandale il y a, je tiens à voir quelqu'un dont 
les conseils, l'en suis assurée, seront excel
lents. 

Je vais donc, sans perdre une minutes mé 
rendre chez la docteur Hautefort. 

— C'est à Philippe que tu veux demander 
conseil ? interrompit vivement te jesane OUa. 

— Oui, car loi seul peut sans danger etrs 
mis au courant de ces affaires de familte» 

U sera un jour ton mari, ma chérie ; OO 
peut se oontier à lui enUèrsaanestU.. 

— C'e3t vrai ! Mon cher PhiUpps I pro-i 
nonca «Mette avec ferveur. 

— Je pars tout de suite, poursuivit la Mari 
rice. car le temps nous presse. 

Je ne t'emmènes pas, nous serons ainsi 
plus à l'aise, le docteur et mot, pour nous 
expliquer hors d* ta présence. ^ ^ 

Attends-moi donc patiemment, ma chértev 
et compte que je ferai pour le mieux. 

,— Va, ma bonne Madeleine, mais reviens 
vile I 

— Le plus tôt possible, tu peux v compter 1 
La nourrice embrassa encore MU t de Méri-

court, puis elle quitta 1 hôtel du faubourg 
Saint-Honoré. ° 

Tous tes matins, le docteur Hautefort am 
rendait de bonne heur* à l'hôpital Bictteé. où 
l'appelait son service. ^ ^ 

Il faisait ensuite quelques visites à sas ma* 
ledes particuliers et ne rentrait gaérs cnet 
lui avant onse heures. s — - *-»» 

Madeleine, en arrivant rue de Rome, tfote 
va seulement le domestique du te uni doc
teur, qui lui dit d'attendre le retour As son 
maître si elle voulait absolument le voir OS 
matin. 

La nourrice fut introduite dans un salon 
d'attente ; cite s'assit contre une fenêtre et la, 
dans une demi-obscurité favorable, rétléchtj 
encore. 

Un bruit de portes ouvertes et fermées 
brusquement te tira tout à coup da ses ré» 
flexions. 

Cir tdcrs i , « r MONTCLaWa, 
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